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sons tours du «Letzigraben» et le projet d’urbani- 
du quartier de la Brahmsstrasse, à Zürich 273 


A.H Steiner FAS, architecte de la ville de Zurich 


de bâtir une zoné triangulaire, dont le centre, 
ntcomblé, avait longtemps été carrière, les di- 
les, d’autre part, appartenant soit à la ville 
es particuliers que l’on chercha à faire contribuer à 
semble ou à désintéresser par voie d’achat. Idée 
trice: mebttre le plus grand nombre de logements pos- 
en rapport organique avec le pare à aménager au 
>, Pour ce faire, création de maisons tours (] jusqu’ à 12 
, d'immeubles de 8 étages et, en outre, de maisons 
L étages (pour plus grands logements). La forme en Y 
jptée pour lesmaisons tours à permis d’en disposer tous 
logements vers la zone de verdure et le Midi. Chaque 
on tour comprend 44 logements de 2 et 3 pièces. Entre 
blocs règneront des jardins rejoignant eux-mêmes le 
lc, cependant que les hauts immeubles seront flanqués 
e pavillons n'ayant qu'un rez-de-chaussée: magasins, ga- 
et/un restaurant. Par ailleurs, en ce qui concerne les 
strut ions, actuellement en voie d'exécution, de la 
mssirasse», on a surtout cherché à créer des logements 
. marché (192 logements d’une, deux, trois et quatre 
ces; plus 18 garages et 12 boutiques ou ateliers). Enfin, 
pare ne sera passeulement un élément de l’unité urbanis- 
Æ que en cause, mais devra servir au quartier dans son 
É nsemble (jardin d'enfants, terrains de jeu, ete.). — On 
Le que le projet sera complètement exécuté fin 1954. 
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tte cité de 800 D nte, la plus grande expérience 
çaise en ce domaine depuis la guerre, se compose, sur 


tructions moins hautes aux logements plus vastes, pour 
les nombreuses, d’une école de 30 classes — le tout 
formant un fer à cheval encerclant un vaste parc. L’en- 
“sr te en avril 1953, n’a demandé An 16 mois de 


ù ne ville marocaine» à Fez 276 


14 à Fe la D isstod de Fez a passé de 70000 à 
habitants et, si la ville européenne a été d’emblée 
très vaste, la vieille ville arabe, la Médina, d’une 
té de population de 300 hab. à l'ha il y a 50 ans, en à 
eaujourd'hui de plus de 1500. Aussi a-t-on décidé d’éle- 
une nouvelle ville arabe bien reliée à l’an- 
t à la ville) européenne. Une première étape (pour 
hab. }ra été jusqu'ici élaborée en détail, et, en 1952, 


) pour une te marocaine moderne. — 
ation de l’extérieur, qui ne cesse de venir grossir 
> habitants, n LE tre que peu à peu des 


stades d'habitat: la tente ou la hutte de paille (nuala) des 
nomades: la maison méditerranéenne à cour intérieure et 
sans autre étage que le rez-de-chaussée; la maison (d’in- 
fluence européenne) à plusieurs étages. 


Projet de maisons d'habitation à plusieurs étages à Fez 288 
1952, K.J.Hodel, arch. SIA, Lucerne 
Dans ce projet conçu pour la population musulmane du 


Maroc, on a cherché à tenir compte: 1. des conditions eli- 
matériques (l'exposition au midi est, aussi sous cette lati- 


tude, la meilleure); 2. de la nécessité (la femme musulmane LAN ACT 
ne pouvant se montrer non voilée à des étrangers) de dé- DA 
fendre chaque logement des regards du dehors. D’où des para 
fenêtres haut situées et partiellement obturées de lamelles ee 
servant aussi de brise-soleil. À 


L’art moderne en Autriche 293 
par Werner Hofmann 


Si Hugo von Hofmannsthal put écrire en 1893: «L'art, à 
Vienne, n’a point de marché», la capitale, bientôt après, PRE 
non seulement engendrait toute une floraison de gloires in- 
ternationales dans les lettres, la musique et les sciences, 
mais s’illustrait aussi par des peintres comme Klimt, Ko- 
koschka, Schiele, et l’architecte Adolf Loos. Entre les deux 
guerres, une tradition picturale avait commencé de se Le 
constituer, que le second conflit mondial interrompit. Seul #a 
Herbert Boeckl la représente actuellement, continué par 
Carl Unger, l’un et l’autre aboutissant à l’art abstrait. Les 
jeunes, un peu hésitants, trouvent plus facilement accès à 
l'expression graphique qu’à la peinture, et sont grandement 
influencés par Alfred Kubin, ce puissant surréaliste avant 
la lettre. Sans pouvoir énumérer en un simple résumé les NERORE 
nombreuses tendances et personnalités de l’art autrichien Mr Re 
contemporain, relevons seulement ces deux traits propres è 
au pays: l’impopularité des recherches abstraites pures (ce- . 
pendant fort actives) et l’héritage baroque qui ne laisse PRE ee 
point de se manifester chez beaucoup. Quant à la sculpture, “ 
elle est indubitablement dominée par l’art de Fritz Wo- 
truba. — D’une manière générale, l’art viennois vivant est 
nettement conscient de ses rapports avec l'Occident; mais 
les créateurs œuvrent dans un milieu qu’un excès de tra- 
ditions a rendu indifférent. Ils parlent dans le vide, disait 
déjà Adolf Loos, et à cet égard leur situation n'a point 
changé. 


L'œuvre gravé de Johann Robert Schüreh 301 
par Kurt Sponagel 


J.R.S. (1895-1941), né à Aarau, mais de sang bernois, fut 
élève du peintre Leuenberger à Zollikon (près Zurich), puis, 
à Genève à partir de 1916, fut parfois conseillé par Hodler. 
Après un séjour à Choëx (Valais), puis, en 1922, à Florence, 
il vécut solitairement à Locarno Monti, avant de s’éteindre 
à Ascona. — Outre ses toiles et de très nombreux dessins et 
aquarelles, il n’a laissé que 36 planches gravées, mais qui 
témoignent d’un grand talent de dessinateur mis au service 
d’un art résolument non-abstrait, tout intériorité et mani- 
festant essentiellement une vision infiniment grave de la vie 
et de l’univers. 


The Tower Houses of the “Letzigraben”’ and the Town- 
Planning Project of the Brahms-Strasse District, at Zurich 273 


Architect: A.H.Steiner FAS, Town Architect of Zurich 


The plan was to build on a triangular site, of which the 
centre, which is now filled up, had for a long time been a 
gravel-pit. The various parts of the site belonged either to 
the town or to private parties. The governing idea: to place 
the greatest possible number of apartments in organic 
relation to the park to be laid out in the centre. To achieve 
this: building of tower houses (up to 12 stories), blocks of 
flats of 8 stories, and also 4 story houses (for larger apart- 
ments). The Y formation adopted for the tower houses 
made it possible to make all the apartments face the green 
area and the South. Each tower house includes 44 apart- 
ments of 2 or 3 rooms. Between the blocks there will be 
gardens which will join onto the park, while the high blocks 
are flanked by one-storey detached buildings, containing 
shops, garages and restaurant. Besides this, as far as the 
Brahms-Strasse buildings now under construction are con- 
cerned, the main idea has been to build inexpensive apart- 
ments (192 apartments of one, two, three and four rooms, 
and 18 garages and 12 shops or workshops). Finally, the 
park will not be solely an element in the town-planning unit 
.in question, but will serve the district as a whole (children’s 
garden, playing-grounds, etc.). — It is estimated that the 
project will be completed towards the end of 1954. 


The ‘Cité Rotterdam” at Strassburg 281 
1951/53, arch. Eugène Beaudouin, Paris 


This housing estate of 800 apartments, the biggest French 
experiment in this field since the war, lies on a terrain of 
10 hectares and consists of high houses of 9 to 13 stories, the 
lower buildings having larger apartments, for larger fa- 
milies, and a school of 30 classes. The whole estate is in a 
horseshoe formation encireling a large park. The entire 
project, which was completed in April 1953, only took 16 
months to construct, which is a record time for France. 


» 


Reflections on the Conditions of the Programme and its 
Execution 282 


by Eugène E.Beaudouin 


The Ministry of Reconstruction and Town Planning had 
organized a competition for this project between teams 
which had to include, besides the architect or architects, 
engineers and building frms. The achievement of the pro- 
gramme within the set time by the team appointed was 
made possible by the strict observation of the slogan, ‘Not 
a day, not a sou” more than the engagements undertaken. — 
It was difficult, but essential, to maïintain a team spirit in 
every section. It was no less important for the head of the 
undertaking to compose a dossier with full knowledge of the 
purpose of the project, then a preliminary project and finally 
the definitive project. The most instructive experience was 
the organization of the area of work and its rational manage- 
ment, and, from the point of view of economy, the choice of 
the materials which were the most advantageous locally at 
a given time, and also the bearing in mind of the necessity 
of normalizing the fittings connected with comfort and 
grouping the household installations in one single element. 


The “New Maroccan Town” at Fez 286 
1950/51, Michel Ecochard, Head of the Town-Planning and 
Architectural Department of the Protectorate, Architect and 
Toun-Planner, Paris|Rabat; K.J.Hodel, arch. SIA, Lucerne 


From 1912 to 1949, the population of Fez increased from 
_ 70,000 to 170,000 inhabitants. Although the European 
_ town was conceived on a very large scale from the beginning, 
the old Arab town, the Medina, which had a density of 300 


‘have been reserved in certain sectors for use in accoro 


‘non-abstract art, with great feeling, and manifesting es- 


inhabitants to the hectare 50 years ago, now has a de 
of more than 1500 to the hectare. It has now beeñ dec 
+0 build, at N.W., a new Arab town, well connected to 
old town and to the European town. A first stage (for 20, 
inhabitants) has already been completely built, and, in 19 
work was begun on the Southern part. A large area has 
reserved, abovè the Sidi Amar Cemetery (Bab Segma), 
a modern Moroccan University. — Since the Arabs of. 
interior, wlo are continually migrating to the town, onk 
acquire the urban way of life slowly, lots of 8 metres sq 


iwith 3 stages of urbanization: the tent or straw hut (nuala 
of the nomads; the one-storey Mediterranean house wi 
interior courtyard; and the house of several stories (with 
European influence). ) f à 
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Project for Blocks of Flats at Fez 
K.J.Hodel, arch. STA, Lucerne 


In this project, conceived for the Moslem populat on 


sideration: 1. the climatic conditions (houses fiers ; 
South-East, the best quarter at this latitude); 2. the necess… 
ity of keeping the interior of each room out of sigh: 
outside (since Moslem women are not allowed to 
themselves unveiled to strangers). The nn > are 


Modern Art in Austria 
by Werner Hofmann 


Ra Hugo von Hofmannsthal es ‘able to rite à 


national figures in literature, music and science, but also 
painters like Klimt, Kokoschka and Schiele, and the archi 
tect Adolf Loos. A tradition in painting had begun to grow 
up between the two wars, but the second war interrupted Li 
Only Herbert Boeckl represents it now, his work being 
followed by Carl Unger; both of them border on abstract 
art. The younger artists, a little hesitant, find access more, 
easily to graphic expression than to painting, and they are 
greatly influenced by Alfred Kubin, the great Surrealist. MM 
Without being able to enumerate, in a summary, all the 
tendencies and personalities of contemporary Austrian art, 
we mention only two traits peculiar to the country: the 
unpopularity of pure abstract researches (which are, how- 
ever, very active), and the Baroque heritage, which is very 
much in evidence. As for sculpture, it is ndubitably domin- 
ated by the art of Fritz Wotruba. — Generally speaking, 
Viennese art of today is clearly conscious of its connections 
with the West; but the artists work in a milieu which has 
been rendered indifferent by an excess of traditions. Adolf 
Loos has already said that they work in a vacuum, and in 
this respect the situation has not changed at all. 


The Engravings of Johann Robert Schürch 30124 
by Kurt Sponagel #4 


J.R.S. (1895-1941), born at Aarau of Bernese parents, was 
a pupil of the painter Leuenberger at Zollikon (near Zu- 
rich), and then, at Geneva from 1916, was sometimes given 

advice by Hodler. After a visit to Choëx (Valais) and then, 
in 1922, to Florence, he lived in solitude at Locarno-Monti, 
before moving to Ascona, where he died. Apart from his 
paintings and a great many drawings and water-colours, he 
left only 36 engraved plates. These, however, show a great 
talent as a draughtsman put to the service of a resolutely 


sentially an infinitely serious vision of life and the universe. 
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he Hochhäuser von Westen und vom Freibad Letzigraben aus gesehen | Vue prise de l’ouest, au premier plan, le bain 


l'eneral view from the west and from the open air bath «Letzigraben» 
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ohnquartiere 
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Die Turmhäuser am Letzigraben und die Bebauung an der BrahmsstraBe, Zürich 
Projeht und Pläne: Architeht BSA Stadtbaumeister À. H. Steiner, Hochbauamt der Stadt Zürich ; 


Mitarbeiter bei der Ausführung der Hochhäuser : 


Allgemeines 


Der Bauherr und der Architekt wissen, daB das Bauen, 
ja our schon das Bauen von einfachen Wohnungen, 
ordentliche Mühe bereiten kann, wenn der Versuch 
vorliegt, von der alltäglichen Produktion abzusehen. 
Die Schwierigkeiten wachsen, wenn an einer dafür ge- 


eigneten Stelle in einer Landschaft, im Stadtplan, eine 


Freihaltezone geschaffen, also nicht gebaut werden soll. 
Das tônt paradox, beleuchtet aber unsere städtebauliche 
Situation. Am allerschwierigsten aber wird die Ange- 
legeuheit, wenn Wohn- und Freiflächen in einem ab- 
gewogenen Verhältnis stehen sollen. 


Casetti und Rohrer, Architekten SIA, Zürich 


Theoretisch sind die Schwierigkeiten wohl kaum vor- 
handen. Es sind Zabhlen erarbeitet worden, die einen 
gesunden Siedlungsraum sicherstellen. Die Môglich- 
keiten der Verwirklichung aber sind beschränkt. Im 
Vergleich zu sonstigen technischen Errungenschaften 
ist unser städtebauliches Werkzeug primitiv. Diese Fest- 
stellung ist nicht im Sinne einer Entschuldigung oder 
gar Resignation aufzufassen, sondern sie will besagen, 
da sich der heutige Städtebauer zur Wehr setzt gegen 
eme Entwicklung, wie sie uns das neunzehnte Jahr- 
hundert gebracht hat. In einem engeren Kreis môgen 
dies tägliche Gedankengänge und Einsichten sein; wenn 


sie zur Aussage gelangen, sollen sie aufmerksame AuBen- 
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en plein air «Letzigraben» | 
Photo: B. & N.Westwood, Nuffield 


= 
= 


Modellansicht von Südwesten. Oben die beiden Hochhäuser, im Vorder- 
grund die in Ausführung begriffene Bebauung | La maquette du nou- 
veau quartier, vue prise du sud-ouest. En haut, les deux immeubles 
réalisés; au premier plan, les immeubles actuellement en construction | 
The model from the south-west. À bove, the two multi-storey blocks, in the 
Joreground the flats being built now 


stehende als Helfer gewinnen. Nur so läBt sich ja das 
Fundament für eine bessere städtebauliche Zukunft 
legen. Verglichen mit den unmefbaren Energien, die 
jeder Einzelne und die Gesamtheit aufwenden, müfite 
das Resultat überzeugender sein, wenn diese Energien 
sich auf die Achtung des Gesetzgebers vor der schôpfe- 
rischen Tat stützen kôünnten. Solche Gedankenpgänge 
lassen erkennen, daB von uns und den kommenden Ge- 
nerationen die Erarbeitung neuzeitlicher Gesetzesgrund- 
lagen verlangt wird, da aber diese städtebaulichen Ge- 
setze pleichzeitig vom Willen zur Qualität begleitet sein 
müssen, wenn ihre Auswirkung überzeugend sein soll. 
Denn ein Baugesetz allein hat noch nie ausgereicht, posi- 
tive Werte zu schaffen. Ein Baugesetz verhindert ledig- 
lich notdürftig das Schlechteste. Wenn es nicht von 
einem kulturellen Willen getragen wird, verliert es 


Wesentliches seines inneren Sinnes. 


Mit diesen wenigen Sätzen ist die städtebauliche Situ- 
ation angedeutet, unter der auch das vorliegende Pro- 
jekt entstanden ist. Es waren also wesentliche Schwie- 
rigkeiten zu erwarten, und diese muften im Laufe der 


Bearbeitung überwunden werden. 


Situation und Bauplatz 


Es lag die‘ Aufoabe vor, die restlichen Parzellen im Ge- 
ländedreieck Badener-, Brahmsstrafe, Letzigraben der 
Wobhnbebauung zu übergeben. Längs des Grünzuges 
Letzigraben hatte bereits die übliche dreistôckige Zei- 
lenbebauung eingesetzt; längs der BadenerstraBe blieb 
nur übrig, sich mit der vorhandenen schlechten Bebau- 


ung abzufinden, Die Mittelpartie des Geländedreiecks 
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wurde ursprünglich bis zu den Rändern und bis auf 
14 m Tiefe als Kiesgrube ausgebeutet. In den letzten 
Jahren ist diese Grube mit Schutt aufgefüllt worden, so 
daB stellenweise mit einem Schwierigkeiten bietenden 
Baugrund zu rechnen war. Eine weitere Einengung und 
zugleich Richtlinie für die Projektierung bedeutete die 
die Grundstücke durchquerende Baulinie der verlänger- 
ten Âmtlerstrafe aus dem Jahre 1942; sie konnte aus 
verschiedenen Gründen nicht aufsehoben werden. 


Einzelne Parzellen befanden sich in ôffentlichem Eigen- 
tum, so daf der Versuch sich zu lohnen versprach, eine 
Bebauung in eimem grôBeren städtebaulichen Rahmen 
durchzuführen, sofern es gelingen sollte, auch die pri- 
vaten Eigentümer — sei es durch Erwerb von Grund- 
stücken oder direkte Beteiligung — in die Bauaufgabe 
einzubeziehen. Die Geländefläche im Innern des Drei- 
ecks war als Grünzone ausgeschieden und sollte eimem 
dringenden Bedürfnis entsprechend früher oder später 
als ôffentliche Anlage ausgebaut werden. Dabei wird 
man sich vergesenwärtigen müssen, daB die gesetzli- 
chen Städtebau-Grundlagen in der werdenden Grofi- 
stadt Zürich derartig mangelhaft sind, daS Freihalte- 
zonen nicht vorsorglich und verbindlich festgelegt wer- 
den kônnen. Was dadurch für Erschwerungen beim 
Aufbau des Stadtorganismus entstehen kônnen, ist für 
Laien unvorstellbar. 


Die Bebauung geht von dem Grundgedanken aus, die 
Baumassen rund um die Freifläche hochzuführen, um so 
eine môglichst grofBe Anzahl von Wohnungen mit der 
zukünftigen Parkanlage in unmittelbare Verbindung 
bringen zu kônnen. Auch rein architektonische Über- 
legungen gaben Veranlassung, die Bebauung im Ge- 
biet des breitflächigen Verkehrspunktes, Kreuzung Ba- 
denerstraBe/Letzigraben, bis zur Hôhe von zwôlfstôcki- 
gen Turmhäusern zu entwickeln. 


Am nôrdlichen Rand der Freifläche sind achtstôckige 
Laubenganghäuser, nach Südwesten orientiert, in Aus- 
fübrung begriffen, deren Stellung sich zudem aus der 
für die Fundierung günstigsten Anordnung senkrecht 
zum ehemaligen Kiesorubenrand ergeben hat. Die vier- 
stockige Bebauung, welche die grôBeren Wohnungen 
aufnehmen wird, kommt schiefwinklig zur Brahms- 
straBe und mit der Hauptrichtung nach Südosten zu 
stehen. Die hohen Baukôrper sind teilweise von ein- 
stückigen Nebenbauten flankiert und haben sich in allen 
Teilen von der Baulinie abgelôst. Es werden offene Gar- 
tenräume entstehen, die sich flutend in der zentralen 


Parkanlage veremigen. 


Die Turmhäuser und ihre Umgebung 


Nach eingehenden Vorstudien wurde die Y-fôrmige 
Grundform gewählt. Ein überwiegender Vorteil des ge- 
wählten dreiflügligen Grundplanes besteht darin, dal 
alle Wohnungen gegen die Grünfläche und gegen Süden 
gerichtet sind, also grôBtmôgliche Ruhe in einem ver- 


kehrsreichen Gebiet und optimale Besonnung vereint 


+ 


Modellansicht von Norden | La maquette, vue prise du nord | The model from the north 
| Photos: H. Wolff-Benders Erben, Zürich 


Situationsplan 1:2000. Unten die in Ausführung begriffene Bebauwung an der Brahmsstrake, links auBen pro- 
jektierte Kirche, in der Mitte Doppelkindergarten, rechts auBen Kinderspielplatz | Plan de situation, en haut, les 
deux immeubles réalisés; en bas, les immeubles actuellement en construction | Site plan above, the two finished 
apartment blocks, below, the flats being built now 
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Westansicht eines der Hochhäuser | Un des deux immeubles, vue prise Schnitt 1:300 | Coupe | Section 
de l’ouest | One of the two apartment blocks from the west 


Photo: F. Engesser, Zürich 


Die beiden Hochhäuser von Süden gesehen | Les deux immeubles, vue prise du sud | The two apartment blocks from the south 
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Die beiden Hochhäuser von Nordwesten gesehen, rechts ein Ladenbau | Vue prise du nord-ouest; à droite, quelques magasins | From the north-west, at 


Fight some shops 


werden konnten. Jeder Block enthält 44 Wohnungen, 
je zur Hälfte Zwei- und Drei-Zimmer-Wohnungen: Die 
gesamte Gebäudegruppe wurde von einer privaten Bau- 
herrschaft auf Grund eines auf siebz1g Jahre befristeten 
Baurechtes errichtet. Etwa die Hälfte des Geländes be- 
findet sich im Eigentum der Stadt Zürich; der restliche 
Teil blieb in privaten Händen. Die Geldgeber stellten 
als Bedingung, daf die hypothekarische Belastung in 
fünfundfünfzig Jahren amortisiert werde. 


Nach verschiedenen Versuchen und Berechnungen kam 
als Tragkonstruktion ein Eisenbetonskelett in Frage. 
Dies ermôglichte eme weitgehende Flexibilität des 
Grundrisses, wie dies aus den beigegebenen Varianten 


hervorgeht. Mit dem privaten Bauherrn, der die Ver- 


Photo: B. & N. Westwood, Nuffield 


mietung besorgte, war vereinbart worden, dem Mieter 
in der Aufteilung seiner Wohnfläche ein gewisses Mit- 
spracherecht einzuräumen. Nur in einem eimzigen Fall 
wurde von dieser Môglichkeit in vollem Umfange Ge- 
brauch gemacht, da das Abweichen von der Norm mit 


finanziellen Garantien verbunden wurde. 


Die Art der Konstruktion wirkte sich weitgehend auf 
die äuBere Erscheinung aus. Für die AuBenwände wur- 
den geschliffene Betonbretter als verlorene Schalung be- 
nutzt, wodurch sich von selbst eine Gliederung der 
Fassade ergab. Auch sonst wurde weitgehend mit ge- 
normten und vorfabrizierten Teilen gearbeitet. Die Fen- 
sterformate muften schweizerischen Normen entnom- 


men werden. Die Balkonbrüstungen sind in Gummi- 
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Ausschnitt Südfassade | Partie de la façade sud | Part of south elevation 


schalungen fabrikmäfig hergestellt worden. Die ge- 
samte Installation wurde mit dem Rohbau hochgeführt. 
Für die zur Ausführung gelangte Deckenheizung mag 
dies selbstverständlich sein, nicht aber für die sanitäre 
Installation. Die Wände zwischen Bad und Küche wur- 
den in ihrer ganzen Grüfe (zirka 2,45 X3,00 m) als 
Fertigelemente versetzt. Dadurch ergaben sich wesent- 
liche Verbilligungen, wie denn überhaupt auf die Wirt- 
schaftlichkeit in vielen Einzelheiten besonderes Gewicht 
gelept werden mufte. In dieser Beziehung konnte auf 
eine reiche Erfahrung des Bauherrn abgestellt werden. 
Die wirtschaftlichen Überlegungen waren um SO ver- 


ständlicher, als das Baugebiet nicht zu den bevorzugten 


Detail der Wohnbalkone Südfassade | Vue partielle des balcons, façade 
sud | Detail of balconies, south elevation Photos: Gemmerli, Zürich 


Wohnlagen gehôrt und erträgliche Zinsen erzielt wer- 
den muften. 


Das kräftig vorspringende Dachgesims wurde vor allem 
gewählt, um die Einflüsse der Witterung auf den Hoch- 
bau in tragbaren Grenzen zu halten. Die Erfahrungen 
im Ausland haben gezeigt, daB, wenn es nicht môglich 
ist, für die AuBenhaut einen wetterharten Baustoff zu 
wählen, Turmbauten in wenigen Jahren unansehnlich 
und reparaturbedürftig werden. Es lieBen sich hier 
Analogien mit dem Holzbau in unserem Klima her- 
stellen. Die Turmhäuser sind heute seit anderthalb 
Jahren im Gebrauch. Man darf sagen, daB sie sich be- 
währt haben und bei den Bewohnern beliebt sind. 


Der Badenerstrafe sind in Form von einstôckigen Pa- 
villons die Bauten zugekehrt, die unmittelbare Bezie- 
hung zum Verkehr erfordern, wie Läden, Garagen und 
em Restaurant, das heute zu einer Art Gemeinschafts- 
raum für die anliegenden Bewohner geworden ist. 


Die Form dieses Raumes wurde aus dem Eimdruck eines 
groBen geüffneten Gartenschirmes entwickelt; die um- 
gebende Verglasung läft sich in der warmen Jahres- 
zeit vollständig gegen die Gartenanlage ôffnen. 


Die Bebauung längs der Brahmsstrafe 


(in Ausführung begriffen) 


Auf die prinzipiellen Ideen dieser Bebauung wurde be- 
reits bei der Betrachtung der Gesamtsituation hinge- 
wiesen. Es muften aber neben den städtebaulichen Ge- 
sichtspunkten vor allem wirtschaftliche Überlegungen 
berücksichtigt werden, da es sich darum handelte, bil- 
lige kommunale Wohnungen bereitzustellen. Die Über- 
bauung umfaft insgesamt 192 Einheiten, nämlich 48 
Einzimmer-, 48 Zweizimmer-, 24 Dreizimmer-, 48 
Dreieinhalbzimmer- und 24 Vierzimmer-Wohnungen 
sowie 18 Garagen und 9 Lokale, die zu gewerblichen 
Zwecken Verwendung finden kônnen. Eingehende Un- 
tersuchungen des Baugrundes haben zu dem Ergebnis 
geführt, da infolge des ungünstigen Geländes und der 
daraus sich ergebenden notwendigen Pfählung eine 
Hochführung der Bauten vor allem am Rande der ehe- 
maligen Kiesgrube dem Flachbau überlegen ist. Daher 
wurden die Kleinwohnungen in achtstôckigen Lauben- 
ganghäusern untergebracht, während die vierstôckigen 
Bauten auf dem bessern Baugrund die grôBeren Woh- 
nungen aufnehmen und zugleich maBstäblieh überleiten 
zu der in normalen Hôhen bestehenden Bebauung. Die 
eingeschossigen Zwischentrakte, die die erwähnten ge- 
werblichen Nebenräume enthalten, bilden die bauliche 
Verbindung zwischen den acht- und den vierstôckigen 
Wohnblôcken. 

Für die Durchführung sind die einfachsten Mittel vor- 
gesehen; neben der Kkubischen Gestaltung sollen vor 
allem die Materialwahl und farbige Akzente mithelfen, 
der Anlage Charakter zu geben und eine wohnliche 


Atmosphäre zu schaffen. 


ie Preppe | L’escalier | Staircase detail 


Livingroom and balcony 
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Normales Wohnungsgeschof 1:400 | ÆEtage-type 
T'ypical apartment floor plan 


UntergeschoB | Soubassement | Basement floor 


Wohknraum mit Balkonaustritt. Môbel: Wohnbedarf AG., Zürich | Grand chambre et balcon | 
Photos: Gemmerli, Zürich 


Variante Wohnungsgeschof, ermüglicht durch Skelett- 
konstruktion, 1 :400 | Variante | Variation of floor plan 


Erdgeschof mit Eingang | Rez-de-chaussée et entrée | 


Groundfloor plan with entrance 


Photo: F. Engesser, Zürich 


Das Restaurant von Südwesten gesehen | Le restaurant vu du sud-ouest | The restaurant from 


the south-west 
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GARTCNRE STAURANT 


Das Restaurant 1:400 | Plan du restaurant | The restaurant 


Inneres des Restaurants mit Fensterplätzen | Intérieur du restaurant | 
Interior of the restaurant 


Photo: M, Buchmann SWB, Zürich 
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Die Parkanlage 


Die Parkanlage ist einerseits ein Bestandteil der gesam- 
ten Überbauung, und anderseits hat sie eine quartier- 
weite Aufoabe als Aufenthaltsraum im Freien für die 
Bevôlkerung zu erfüllen. Es werden in der Grünfläche 
ein Doppelkindergarten, Spielplätze, Gartenräume und 
Erholungsflächen für Erwachsene emmgestreut werden. 
Das anfallende Aushubmaterial wird zu einer kleinen 
Erhôhung mit überdeckten Sitzplätzen aufgeschichtet. 
Spazierwege übernehmen die Aufgabe von FuBgänger- 
verbindungen zwischen den Gebieten um die Badener-, 
Albisriederstrafe und dem Quartierbad Letzigraben. 


Es darf damit gerechnet werden, daS die gesamte Uber- 
bauung mit ihrer Umgebunge bis Ende 10954 fertig- 
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ÆAmsicht der Hochhäuser von Südost | Les deux immeubles vus du sud-est | The two apartment blocks from the south-east 
) Photo: Gemmerli Kino, Zürich 
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Lesamtansicht des Modells von Süden | La maquette, vue d'ensemble prise du sud | The model from the south 
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«Cité Rotterdam» in Straf;burg 
1951-1953, Eugène E. Beaudouin, Architehkt, Paris 


Die «Cité Rotterdam» mit ihren 800 Wohnungen, die 
kürzlich emgewerht worden ist, stellt das grôBte fran- 
zôsische Experiment der Nachkriegszeit dar, das auf 
dem Gebiete des Mietshauses unternommen worden ist. 


Vor zwei Jahren schrieb das Ministerium für Wieder- 
aufbau und Städtebau einen Wetthewerb aus, mit dem 
Ziel, auf eimem der Stadt StraBburg #ehôrenden, in der 
Nähe des Rheimhafens gelegenen Areal von etwa 10 ha 
Grundfläche 800 Wohnungen und eine dazugehôrende 
Schule mit 30 Klassenzimmern zu erstellen. Zum Wett- 
bewerb wurden Arbeitsgruppen zugelassen, die aufer 
dem oder den Architekten Ingenieure und Unterneh- 
mer umfassen muften. Im Sommer 1951 gewann die 
von Architekt Æ.E.Beaudouin geleitete Gruppe den 
ersten Preis und den Auftrag zur Durchführung des 
Projektes. 


Die Situationsskizze zeigt, wie die pgesamte Anlage 
städtebaulich gestaffelt ist: Der groBe Park wird gegen 
Nordwesten durch hohe, acht-, neun-, bis dreizehn- 
stôckige Gebäude begrenzt und gleichzeitig gegen den 
herrschenden Wind geschützt. Es wurden darim vor- 
wiegend die Kleimwohnungen untergebracht. Niedere 
Bauten mit grôBeren Wohnungen für kinderreiche Fa- 
milien sowie die Schulanlagen verteilen sich frei zu 
beiden Seiten und bilden dadurch ein dem Wind abge- 
kehrtes und der Sonne zugewendetes Hufeisen. 


Bemerkenswert an dieser Überbauung sind weniger die 
Wohnungspläne, die durchaus den üblichen Normen 
entsprechen, als die Konstruktionsmethoden. Je nach 
ihrer Hôhe sind die Bauten mit tragenden Aufen- 
mauern versehen oder in Skeletthbauweise erstellt. Sämt- 
liche AuBenmauern, ob tragend oder nicht, bestehen 
aus vorfabrizierten, aus porôsem Beton gegossenen Ele- 
menten, deren Länge der Stockwerkshühe entspricht. 
Statt des Fassadenputzes sind die Elemente aufen durch 
Rheinkies verkleidet, der vor dem GieBen in die Scha- 
lung gelegt wurde. Ein Zwischenraum von 3 em und 
eine innere, 11 em starke Backsteinwand bilden die zu- 
sätzliche Isolierung. Alle Konstruktionselemente sind 


weitgehend genormt: Fenster, Türen, ganze Treppen- 
läufe usw. Die Decken bestehen aus armierten Ton- 
hohlkôrpern. Über den einbetonierten Serpentinen der 
Bodenheizung werden als Bodenbelag zum Teil Lino- 
leum, zum Teil «Dalami» (Asphaltplatten AT) verwen- 
det. Andere Vorkehrungen zur Schallisolierung schei- 
nen nicht vorgesehen zu sein. Die Dacheindeckung be- 
steht aus Aluminiumblech mit 10 % Gefälle. 
Industrialisierung der Konstruktionsmethoden und 
groBtmôgliche Normung aller auftretenden Elemente 
erlaubten es, die letzten Wohnungen auf April 1953 
fertigzustellen. Die Bauzeit von knapp 16 Monaten 
(Baubeginn Juli 1951) ist für die bisherigen Verhält- 
nisse im franzôsischen Baugewerbe sehr kurz und bat 
einiges Aufsehen erregt. 

J. À. Bertrand 


Zusammenstellung der Wohnungen (s. Situationsplan) 


Block A: 5 Geschosse, Typ 5 60 Wohnungen 
Block B: 5 Geschosse, Typ 5 u. 6 104 Wohnungen 
Block C: 5 Geschosse, Typ 6 40 Wohnungen 
Block D: 13 Geschosse, Typ 3 125 Wohnungen 
Block E: 6, 7, 8 Geschosse, Typ 4 198 Wohnungen 
Block F: 4 Geschosse, Typ 5 40 Wohnungen 
Block G: 4 Geschosse, Typ 5 60 Wohnungen 
Block H: 4 Geschosse, Typ 5 50 Wohnungen 
Block I: 8 u.9 Geschosse, Typ 1 u.2 97 Wohnungen 
Block J: 1 GeschoB, Typ 7 16 Wohnungen 
Block K: 1 u. 2 Geschosse, Typ 7 16 Wohnungen 


GrôBe der Wohnungen und Anteil in Prozenten 


Lypr 1 Zimmer 22 m? 1I0S 
Typ 2 1 Zimmer 30 m? 8% 
Typ 3 2 Zimmer 45 m? ROLE 
TYp 4 3 Zimmer ORDER 00 
Typ 5 3 Zimmer 68 m? 40% 
Typ 6 4 Zimmer 82 m? 49 
Typ7 44% Zimmer 96 m? 1196 

100% 
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Photo: M.R.U. 


Wohnbau E, Laubengänge und Treppe 


/ 
/ 
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Immeuble E, côté des galeries 


d'accès | Block Æ, access galleries 


Réflexions sur les conditions du programme 
et de son exécution 


Les formalités de réception provisoire de la première tranche 
des 806 logements de Strasbourg sont terminées depuis le 
15 janvier 1953. Dès ce jour, 204 logements ont été mis à la 
disposition du service gestionnaire. Le 15 février, une se- 
conde tranche sera livrée, et tout permet de penser que, sauf 
accidents imprévisibles à l’heure actuelle, le programme 
entrepris sera terminé et livré en totalité avant le 31 mars, 
date fixée par l'Administration du M. R. R. pour la livraison 
complète de l’ensemble de l’opération. 


Le délai d'exécution prévu par le concours était de 18 mois; 
il a été ensuite ramené à 15 mois et 20 jours (10 décembre 


1951 à 31 mars 1953), la notification du marché ayant été 


Fassadenausschnitt mit Wohnbalkonen | Partie de façade avec balcons | 


Part of elevation with balconies 


retardée, et la date de livraison fixée par des engagements 
pris au nom de la France lors de la convention de Washing- 
ton n’ayant pu être reportée. On peut donc espérer que la 
première obligation imposée par le maître de l’ouvrage, la 
condition de temps, sera respectée. 


La condition de prix le sera également, car nous avons la 
conviction que l'opération se terminera complètement, 
c’est-à-dire que la livraison des locaux et le règlement des 
comptes se feront sans litige. 


Ainsi les deux propositions du slogan: «pas un jour, pas un 
sou» énoncé par le directeur de la Construction, refusant 
par avance tout retard ou tout supplément dès le moment où 
il a donné l’ordre de commencer les travaux, auront été 
observées dans le cadre fixé par le projet conforme au pro- 
gramme du concours et primé par le jury de cette épreuve. 
Car il ne faut pas oublier que c’est ce projet qui définit 
l'ouvrage dont la réalisation est l’objectif poursuivi. 


Le rappel des obligations de temps et de prix sous cette 
forme impérative, entendait marquer la volonté du Gouver- 
nement de ramener à des conditions normales l'exécution 
d’une grande opération de construction au moment où la 
situation économique etsociale permettait de mettre un frein 
aux désordres, aux difficultés et à l’instabilité du marché 
du Bâtiment pendant les années d’immédiat après-guerre. 


Puisqu’il semble bien que les buts proposés seront atteints 
dans quelques jours, il n’est peut-être pas inutile d’exami- 
ner, au moment où l’expérience touche à sa fin, quelles sont 
les conditions qui ont permis d’y parvenir et, en qualité 
d'architecte responsable de l’œuvre, j'aimerais noter 
simplement quelques observations que j'ai pu faire au cours 


de ces travaux. 


Discuter du programme et discuter l’œuvre, c’est toujours 
et en tous points revenir au problème et à la solution. 
Une entreprise de cet ordre est tout entière contenue en 
germe dans son programme qui exprime la volonté du 
maître de l’ouvrage, le projet n’étant qu’une phase des 
travaux de conception architecturale et d'exécution qui ont 


pour but de le réaliser. 


Qu'il me soit permis, au nom de ceux qui ont participé à 
cette réalisation, de rendre hommage aux auteurs du pro- 
gramme, lequel, en aucun point et aucun moment n’a été 
trouvé en défaut. Sous tous ses aspects (procédure, défini- 
tion des ouvrages, spécifications techniques, estimations, 
ete.), ce document a été pour nous le guide le plus ferme, le 
plus précis, le plus sage, et il est en fait responsable dès 


l’origine de la réussite de l’opération entreprise. 


La suite des chantiers expérimentaux réalisés par le M.R.U. 
pendant ces dernières années a considéré plus particulière- 
ment les problèmes de l'habitat collectif. Les leçons qu’il a 
été possible de dégager de ces opérations ont servi de base 
pour l'élaboration du programme de Strasbourg. Cette opé- 
ration concerne un cas spécifiquement urbain (densité 


environ 240 habitants à l’hectare). 


Les questions concernant le choix de l'emplacement en fonce- 
tion des besoins du programme, sont des considérations 
fondamentales qui relèvent de la compétence de l’équipe- 


ment du territoire, et qu’il n’y a pas lieu de discuter ici. 


Vohnung Typ ? 
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Vohnung Type «Duplex» 
Variante aufen Block F) 
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Modellausschnitt, westlicher Teil mit groBem Grünraum | Maquette; détail de la partie ouest du 


quartier | West part of the model 


S'ituationsplan 1:5000 mit Angaben der Bauplatzinstallationen | Plan de situation avec installations 


du chantier | Plot plan with site installations 


M 


fünfgeschossige Wohnbauten 

vier- und fünfgeschossige Wohnbauten 
fünfgeschossige Wohnbauten 
dreizehngeschossige Wohnbauten 
sechs-, sieben- und achtgeschossige 
Wohnbauten 

viergeschossige Wohnbauten 
viergeschossige Wohnbauten 
viergeschossige Wohnbauten 

acht- und neungeschossige Wohnbauten 
eingeschossige Wohnbauten 
zweigeschossige Wohnbauten 
Primarschule, Knaben und Mädchen 
Kindergarten 


Bauplatzinstallationen : 


1,2 groie Krane 


Camion-Krane 
Vorfabrizierung 

Werkstatt Heizung 
Zementbaracke 

Baracke Elektr. Installation 
Kantine 

Wohnbaracke Italiener 
Bauverwaltung 

Schreinerei 

Werkstatt Schlosserarbeiten 
Werkstatt Gipser 


Malaxeurs; 
Bétonnière de 500 1; 
Bétonnière de 375 1; 


—.— Canalisations. 
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Wohnbau C, bewohnt seit 16. Januar 1953 | L’immeuble © | Block © 


Notons cependant, que de ce choix dépendent des facilités 
de construction sur le terrain (nature du sol, mondations, 
plantations, etc.); des facilités de desserte par terre, fer et 
eau (transports des matériaux, existence de réseaux d’ali- 
mentation et d'évacuation divers, transports en commun 
vers les lieux de travail et facilités de ravitaillement); réali- 
sation de services collectifs (écoles, dispensaires, ete.) quiont 
une importance très grande sur l’économie générale de 
l'opération. 


Il semble se confirmer que l’ampleur d’un programme de cet 
ordre est un minimum si l’on veut obtenir des gains sensibles 
par une étude très poussée de fabrication et de construction 
des divers prodédés qui peuvent être appliqués sur un 
chantier de ce type. 


Le Ministère a décidé pour cette opération de lancer une 
consultation publique restreinte en mettant en compétition 
un petit nombre d'équipes (constituées par les concurrents) 
sélectionnées par les Services ministériels sur présentation 
de références et de garanties. Il convient de souligner en ce 
point qu'un des facteurs essentiels (dont la charge incombe 
à l’architecte) dans la conduite d’une opération réalisée 
sous cette forme est la création d’un esprit d'équipe qui 
lie en une étroite et cordiale solidarité tous les membres 
de ce même corps. Il est souhaitable que soit poursuivie 
cette façon de procéder certainement difficile à généraliser 
et à mettre au point, mais capable de donner d'excellents 
résultats. 


Il convient en ce point de bien préciser quel est l’ordre 
logique des travaux préparatoires pour établir le dossier du 
projet et quel est le rôle de chacun dans ce scénario com- 


plexe. 


Le rôle fondamental du maître de l'ouvrage étant l’établis- 
sement du programme, qui, je le répète, contient toute 
l’œuvre en puissance, il appartient à l’architecte de com- 
poser le projet qui doit résoudre le problème aux innom- 
brables faces que constitue ce programme. Le projet qui 
comprend plans et devis, définit une conception qui, par son 
caractère, son économie d'établissement et d'exploitation 


doit être pleinementsatisfaisante; l'ordonnance fonctionnelle 
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Der Kindergarten und Block E | L'école maternelle et l'immeuble 


The nursery school and block E 


du projet doit être remise à l’étude jusqu’à complet aecord 
du maître de l’ouvrage. 


Cette phase est l’étape de composition. 


Dès l’approbation du dossier, que l’on peut, pour plus de 
facilité, appeler l’avant-projet, il est souhaitable que l’archi- 
tecte, auteur du projet et mandataire duclient,soiten mesure 
de prendre contact avec les entreprises qui seront chargées 
de la réalisation. (Le procédé adopté pour choisir ces entre- 
prises n’est pas à examiner ici, et une discussion de cet ordre 
entraînerait bien au delà des limites de cette simple note.) 


La constitution d’une équipe bien unie, bien coordonnée 
et bien entraînée est de toute évidence indispensable. 
Il convient de commencer les études avec cette équipe dans 
le cadre de l’avant-projet immédiatement après son appro- 
bation, afin que les dispositions du projet définitif soient 
élaborés en parfait accord entre le maître d'œuvre, auteur 
du projet, et les entreprises qui exécuteront l’ouvrage. 


Lorsqu'un accord complet sera intervenu entre toutes ces 
parties intéressées, l’architecte pourra dresser son projet 
définitif, et le bureau d’études des entreprises pourra établir 
les dessins d'exécution qui seront joints aux marchés ainsi 
que les plannings et tous documents fixant les modalités 
de la réalisation. 


L'ensemble de ces démarches d’études si diverses implique 
une coordination et une confiance mutuelle qu’il est passion- 
nant et difficile de réaliser. 


De l'expérience du chantier de Strasbourg, on peut con- 
clure également d’une façon formelle que l’un des facteurs 
principaux pour obtenir une exécution rapide des travaux 
réside dans la célérité des formalités de contrôle et de règle- 
ment. La parfaite coordination et la collaboration assurée 
sur le chantier par les Services administratifs du M. R. U. 
ont permis d'effectuer les opérations de contrôle des situa- 
tions et le versement des acomptes dans des délais qui n’ont 
jamais dépassé 15 jours. Les entreprises ont trouvé dans cette 
bonne organisation administrative un appui très précieux. 


Usamtansicht von Osten während des Baus | Vue 


| k 
(st under construction 


| 


‘nsemble du chantier, prise de l’est | From the 


Je pense que l’expérience la plus importante, confirmée 
d’ailleurs pendant les travaux de cette opération, a porté 
sur l’organisation du chantier et sa conduite rationnelle. 
Ceci à mon avis doit être examiné sous deux aspects égale- 
ment intéressants: économique et technique. 


Pour être économique, le gros œuvre doit être exécuté avec 
les matériaux et dans les conditions qui sont localement et à 
un moment déterminé le plus avantageux, le projet étant 
établi en tenant compte de cette situation et en réduisant 
au minimum le nombre de ses éléments constitutifs. Ces 
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considérations amèneront à la préparation et au montage 
sur le tas des éléments constitutifs du gros œuvre, afin d’éco- 
nomiser des frais de transport et de manutention importants. 


Du point de vue technique, il est désirable de pousser beau- 
coup plus qu’on ne l’a fait jusqu’à ce jour, la normalisation 
des aménagements de confort, afin de réaliser en très grande 
série, par une fabrication industrielle standardisée, le 
groupement en un seul élément de toutes les installations 
nécessaires à l'équipement ménager intérieur d’une habi- 
tation. Eugène E. Beaudouin 


Flugaufnahme eines Teils der Medina von Fès | Vue à vol d'oiseau d'une partie de la Médine 
de Fès | Aerial view of a part of the Medina of Fès 


«La nouvelle ville marocaine» 


Stadtbau- und Wohnbaufragen in Fès, Marokko 


1950/51, Michel Ecochard, Chef du Service d'Urbanisme et d'Architecture du Protectorat, 
Architecte-Urbaniste, Paris/Rabat; Kurt J. Hodel, Architekt SIA, Luzern/Adliswil 


Fès, «la Mystérieuse», ist die kôniglichste aller vier ma- 
rokkanischen Städte, die den Namen «Ville impériale» 
tragen. Sie verdankt ihre tausendJährige Vergangenheit 
vor allem der Aufseschlossenheit und Geschicklichkeit 
ihrer Emwohner sowie ihrer Lage am Schnittpunkt der 
beiden Verkehrslinien Marokko-Algserien und Sudan— 
Tanger. Auch heute noch ist die Altstadt (Medina) von 
Fès nicht nur eine touristische Sehenswürdigkeit, son- 
dern eine Stadt voller kaufmännischer und handwerk- 
licher Betriebsamkeit. Die Bevôlkerungszahl hat sich 
seit der Errichtung des Protektorates von 70000 (1912) 


/ 


auf 170000 (1949) erhôht. 


Der Plan der Europäerstadt, welche sich südwestlich 
der Medina auf einem Plateau erhebt, war den neuen 
Grundsätzen des Städtebaues anzupassen. Es erübrigte 
sich, eine Ausdehnung vorzusehen, da dieser Teil schon 
ursprünglich sehr groBzügig geplant war. 

Diese ausschlieBlich europäischen Bedürfnissen entspre- 
chende Stadtanlage kann aber die übervôülkerte Medina 
nicht entlasten, deren Bewohner ihre traditionelle Le- 
bensweise und ihr eigenes Gemeinschaftsleben beibehal- 
ten wollen. Die Wohndichte, die vor fünfzig Jahren 


etwa 300 Einwohner pro Hektare betrug, ist heute im 
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den dichtesten Zonen auf über 1500 angewachsen. Der 
Grund hegt darin, daB sich die Neuzuwandernden in- 
nerhalb der alten Ringmauern festsetzten, anfänglich, 
um vor Überfällen der kriegerischen Bergstämme ge- 
schützt zu sein, und in neuerer Zeit, weil Jede An- 
siedlung auBerhalb der Stadtmauern und in deren un- 
mittelbaren Nähe zur Wahrung des ästhetischen Aspek- 
tes untersagt ist. Um die Medina vor dem Ersticken zu 
bewahren, fand man nordwestlich davon an einem ide- 
alen Südhang genügend Terrain, um darauf eine neue 
Marokkanerstadt erstehen zu lassen, die ohne Beein- 
trächtigung des Aspektes der Medina mit dieser und 


der Europäerstadt gute Verbindung hat. 


Um der Entwicklung nicht vorzugreifen, wurde nur der 
erste Abschnitt (20000 Einwohner) im Detail bearbei- 
tet. Dieser umfaBt drei Schulkreise und zehn Nachbar- 
schaften mit eigenem Markt- und Versammlungsplatz. 
Diese Nachbarschaften sind unter sich durch üffentliche 
Grünstreifen und davon unabhängige StraBen verbun- 
den. Im Schnittpunkt der beiden Verbindungsachsen 
Nord-Süd 


Medina) hegt das Stadtzentrum, das mit seinem groBen 


zur Europäerstadt) und Ost-West (zur 


Platz und der Stadtmoschee schon in den ersten Ab- 


schnitt hineinreicht. Kurz nachdem der Plan desselben 


Medina 

Europäerstadt 

Armeegebiet 

Neue Quartiere Europäerstadt 
Industrie 


Neue Marokkanerstadt 


Gesamtplan von Fès ca. 1:66650 | Plan 
d'ensemble de Fès | The plan of the city of 
Fès 


Bauetappen der neuen Marokkanerstadt | 
Les tranches d'exécution de la nouvelle ville 
marocaine | The three stages of construction 
of the new Maroccan town 


schwarz, noir, black: Extension I 


schwarz/weiB, noir/blanc, black/white: 
Extension IT 


weiB, blanc, white: Extension III 


Projekt der ersten Bauetappe 1:25000 | 
Projet de la première tranche d'exécution | 
Project of the first stage of construction 


Photos: Laboratoire Photographique du 
Service de l'Urbanisme du Maroc 
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Die drei Stadien der Realisation eines Geviertes | Les 3 étapes de la réali- 
sation d’un secteur | The 3 stages of construction of a typical section 


Gültigkeit erlangt hatte, wurde 1952 mit dem Bau des 
südlichen Teiles begonnen. 


Oberhalb des mohammedanischen Friedhofes Sidi Amar 
(Bab Segma) ist ein grofes Terrain für den Bau einer 
neuen modernen gesamtmarokkanischen Universität re- 
serviert. Fès beherbergte schon immer eine der führen- 
den Universitäten Nordafrikas und war Mittlerin der 
Kultur zwischen den Zentren Kairuan und Granada. 
Heute drängen sich immer mehr Studenten in den 
stickigen, lichtarmen Unterrichtssebäuden (Medersas) 
der Medina und sehnen sich nach besseren Verhält- 
nissen, die durch die baldige Verwirklichung eines 
modernen Universitätsprojektes geschaffen werden sol- 


len. 


Um den ständig wachsenden Verkehr auf der wichtigen 
Achse Casablanca—-Aloier nicht mehr durch die Euro- 
päerstadt zu leiten, wurde eine reglementierte Auto- 
straBe vorgesehen, die an Knotenpunkten auBerhalb der 
Stadt das Abzweigen nach Süden (Immouzère, Marra- 
kech) erlaubt und im mittleren den AnschluB der Stadt 


gewährleistet. 


Die Landbevôlkerung, die dauernd in die Städte strômt, 
kennt keine städtische Wohnform und wird diese erst 
im Laufe der Zeit finden. Daher muB die Anlage der 
StraBen und Kanalisationen usw. so geplant werden, 
daB sich bei Beibehaltung dieser Einrichtungen die 
Wohnform nach MaBgabe der Evolution der Bevôlke- 
rung entwickeln kann. Die sich entwickelnden Wohn- 


bedürfnisse entsprechen folgenden drei Stufen : 


1.Stufe: Die sich seBhaft niederlassenden Nomaden er- 
richten auf der ihnen zugewiesenen Parzelle von meist 
8 m auf 8 m die ihnen entsprechende Behausung — sei 
es nun Zelt oder runde Strohhütte (Nuala) — innerhalb 


des definitiven StraBensystems. 


2.Stufe: Die Wohnbedürfnisse der ehemaligen Noma- 


den entwickeln sich zur traditionellen Wohnform der 


Stadthevülkerung, wie sie um das ganze Mittelmeer ver- 
breitet ist: dem geschlossenen Innenhof mit den seitlich 
angeordneten Räumen, aus Stein oder aus mit Stroh 
vermengtem Lehm. Diese ErdgeschoBhäuser ordnen 
sich in den bereits vorhandenen Raster von 8 m auf 


8 m, innerhalb der gegebenen StraBen, ein. 


3.Stufe: Der nahe Kontakt mit der europäischen Be- 
vülkerung schafft das Bedürfnis nach Angleichung an 
deren Wohnform, welchem entsprochen werden kann 
durch Erstellung von mehrgeschossigen Wohnbauten, 
ohne das vorhandene Strafen- und Kanalisationssystem 


zu ändern. 


Diese Môglichkeit der drei Stufen wird der Forderung 
nach elastischen Bebauungsplänen weitgehend gerecht. 


Projekt für mehrgeschossige Wohnbauten 


1952, Kurt J. Hodel, Architekt SIA 


Da der heutige Stand der Evolution der Bevôlkerung sehr 
verschieden ist und die neuen Quartiere auch zur Ent- 
lastung der bestehenden Übervülkerung der Medina dienen, 
sind in den Zonenplänen der neuen Marokkanerstadt heute 
schon Zonen für mehrgeschossige Wohnbauten ausgeschie- 
den worden, so vor allem in der Nähe der Quartierzentren, 
längs den Grünzonen. Obwohl der Wunsch nach dem Kol- 
lektivhaus stark vorhanden ist, zeigt aber die Erfahrung, 
da das übliche europäische Mietshaus den Bedürfnissen 
der Muselmanen nicht entspricht. 


Aufgabe: Anpassung an die klimatischen Verhältnisse. 
Offene Treppe, die sozusagen als Verlängerung der StraBe 
erscheint und die auch leichter sauberzuhalten ist als ein 
geschlossenes Treppenhaus. Da der Koran der muselmani- 
schen Frau verbietet, sich unverschleiert andern als den 
Familienangehôürigen zu zeigen, und da das Familienleben 
als absolute Privatsache betrachtet wird, darf keine Môg- 
lichkeit der Sicht von der einen Wohnung in die andere und 
von der StraBe aus bestehen. Wo nicht auf diese Forderung 
geachtet wird, mauern die Bewohner die Fenster kurzer- 
hand zu (z. B. in Casablanca). Die räumliche Organisation 
hat sich derjenigen der traditionellen Erdgeschofwohnung 
anzupassen. Einfache, billige Konstruktion. 


Lüsung: Vor allem mufite zuerst die — selbst in Fachkreisen 
umstrittene — günstigste Orientierung der Wohnräume ab- 
geklärt werden. Zu diesem Zwecke wurde für jede der vier 
Himmelsrichtungen der Tagesverlauf der wichtigsten klima.- 
bedingenden Faktoren graphisch dargestellt, und zwar bei 
Tag- und Nachtgleiche und am kürzesten und längsten Tag. 
Die betreffenden Kurven des Verlaufes der Tagestempera- 
turen, der Erwärmung durch Sonnenstrahlung unter Be- 
rücksichtigung der Auffallswinkel, des Verlaufes der Ab- 
minderung durch die atmosphärischen Verhältnisse (beson- 
ders morgens) und des Verlaufes der Abkühlung durch regel- 
mäfig anfallende Winde wurden superponiert. Schon durch 
Vergleich der erhaltenen Werte in kal/em? konnte festge- 
stellt werden, da Süden und Osten auch in diesen Breiten 
die günstigsten, unter sich gleichwertigen Orientierungen 
sind. Diese Tatsache wird unterstützt durch weitere Über- 
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banane ca. 1:700 mit Kombinationsmüglich- 
Keiten der Zwei- und Dreizimmerwohnungen | 
Plan d'un étage | Typical apartmentfloor plan 


ben) | Plan de situation du groupe 
{1 4 (le nord en haut) | Site plan of 
lock M 4, north above 


legungen, die nicht mathematisch erfaBbar sind, wie z. B. 
gute Durchsonnung der Räume aus hygienischen Gründen. 
Die Abklärung der besten Orientierung führte zu einer win- 
kelf‘rmigen Anordnung der Wohnungen, zwei nach Osten 
und eine nach Süden, die durch die gleiche, nach Süden 
offene Treppe erreicht werden. 


Um die Sicht von einer Wohnung in die andere zu verhin- 
dern, befinden sich auf der Nord- und Ostseite nur kleine, 
hochliegende Offnungen zur Gewährleistung einer wirk- 
samen Querlüftung. 


Infolge der geringen Ansprüche der Marokkaner genügen 
Wohnungen mit zwei und drei Zimmern vollständig, umso 
mehr als der kleine Hof als Wohnraum dient. Die Anglei- 
chung der Wohnung im mehrgeschossigen Mietshaus an den 
traditionellen GrundriB wird dadurch erzielt, dafi man die 
einzelnen Räume um eine tiefe Loggia, als Ersatz für den 
offenen Hof, anordnet und sie von dieser aus betritt. Nur 
stark europäisierte Marokkaner wünschen eine zum Balkon 
zusammengeschrumpfte Loggia. Neben dem Wohnungs- 


amtces 


Modellansicht von Südosten | La maquette, vue prise du sud-est | The model, from the south- east. 
Zentraler Platz durch Rampe und Treppe erreichbar mit Läden, üstlich davon ErdgeschoB bauten 
von traditioneller Form. Westlich des Platzes längs einer Grünzone die mehrgeschossigen Miet- 


bauten. Garagen um den Parkplatz zentralisiert 


eingang befinden sich, auf der Nord- und Westseite, die mit 
hochliegenden KFenstern versehene, äuBerst einfach aus- 
gerüstete Küche und Toilette. 


Die AuBenmauern bestehen aus verputztem, 40 em starkem 
Tuffsteimmauerwerk, dem nach wie vor billigsten Baustoff. 
Die Spannweiten der Betondecken betragen durchwegs 
3,15 m. Um unter der Decke eine Rückstauung warmer Luft 
zu verhüten, reichen die Fensterôffnungen bis unter die 
Decke und sind im obern Teil mit Kippflügeln versehen. 
Anderseits reicht die Verglasung bis etwa 60 cm über Boden, 
um den auf niedrigen Matratzen Sitzenden den Blick hori- 
zontal nach aufBen freizuhalten. Da aber derart groBe 
Offnungen zu viel Licht in die Zimmer bringen würden, in 
Anbetracht der starken Luminosität des sommerlichen 
Firmamentes, muBten oben und unten horizontale Lamellen 
angebracht werden, die auch der Abschirmung gegen die 
Sonne dienen. Für Bewohner, die glauben, sich noch besser 
vor den Blicken Neugieriger auf der StraBe schützen zu 
müssen, sind Lamellen über die ganze Fensterfläche 
môglich. 
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«Die gute Form 1953» 


An der diesjährigen Basler Mustermesse wurde von der 
Leitung der Mustermesse und dem Schweizerischen Werk- 
bund wiederum gemeinsam eine Aktion zur Fôrderung 
guten Formschaffens in Industrie und Handwerk durch- 
geführt. Wir zeigen einige Beispiele von kunstgewerblichen 
und Industrieprodukten aus den insgesamt 160 Gegen- 
ständen von 75 verschiedenen KFirmen, die ausgezeichnet 


wurden. 


Zinnschale | Plateau, étain | Bowl in tin 


Frühlich & Kraska SWB, Silberschmiede, 71 
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T'apete | Papier peint | Wall paper. Galban AG, Tapetenfabrik, Bur. 


Keramikschüssel | Terrine, céramique | Cer 
dish 


Gebr. Müller AG, Luzern 
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Bügeleisen, regulierbar | Fer à repas- 
ser | Flat-iron 

Rextherm, SchielBer & Lüthi AG, 
Aarau 


Saftpresse «ZylyB» | Presse-fruits | 
Juice presser 
W. Reist d& Co., Bern 


Umnwälzpumpe für Zentralheizungen | 
Pompe de circulation pour chauffage 
central | Central heating circulating 
pump 

Pumpenbau Brugg, K.Rütschi, Brugg 
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Ledericaren aus 
ingland 


Beispiele aus der Ausstellung «Form- 
schaffen in England», die vom 21. 
Juni bis 16. August 1953 im Zür- 
cher Kunstgewerbemuseum statt- 
fand. Auf dem Gebiete der Lederwa- 
ren für Sport und Reise hat England 
schon immer Bestes hervorgebracht 
und die «Gute Form» vom Zweck 
und Material ausgehend verwirklicht. 


«Barnsby» Reit- und Rennsattel aus 
Kalbs- und Schweinsleder | Selle, cuir 
de veau et de porc | «Barnsby» hunting 
and racing bridle made of cowhide 
and pigskin, built on beechwood tree 
reinforced with steel 


Jabez & Co. Ltd., Wallsall, Staffs 


Handkoffer mit Reibverschluk, kôn- 
nen ganz voll gepackt werden. Kalbs- 
leder | Valises, cuir de veau | «The 
Vogue» luggage, cowhide, zipper on 
edge allowing packing to full depth 
of body 

Entwurf John Waterer; Hersteller: 
S, ©. Clarke Ltd., London 


Handko ffer mit oberem Reilverschluf, 
äuberen T'aschen, steifem Boden, erst- 
klassiges Kalbsleder | Valise, cuir de 
veau Hand bag, grained cowhide 
with grease curried dressing, stiffened 
only at the bottom, being otherwise 


a limp bag 


S.C.Clarke & Co. Ltd., London E.0.1 


By courtesy of T'he Council of Indus- 


trial Design, London 
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| Fritz Siowasser, Detail aus einer Wandmalerei in St-Mandé (Seine), 1950. In Zusammenarbeit mit René Brault | Détail d’une peinture Rae 
Si-Mandé, 1950. En collaboration avec René Brault | Mural painting; detail. St. Mandé, 1950, with René Brault 


MODERNE KUNST IN ÜSTERREICH 


Von Werner 


«In Wien hat die Kunst keinen Markt.» Zu diesem 


Fazit gelangte vor genau sechzig Jahren ein Aufsatz 
über « Die Malerei in Wien», den die « Neue Revue» ver- 
ôffentlichte. Kein Geringerer als Hugo von Hofmanns- 
thal war es, der in diesen Zeilen mit Känstler und Pu- 
blikum ins Gericht ging. Wien erscheint ihm «in 
Blut- 


zulauf unterbunden ist» und in dessen Bereich «auch 


Kunstsachen wie ein erkaltendes Glied, dem der 
der Lebendigste am vôlligen Mangel an Anregung und 


geistreicher Konkurrenz zugrunde (geht); hat er erst 


Hofmann 


seine zwei drei Jahre Paris vergessen, so schlafen ihm 
erst die Gedanken, dann die Augen, endlich die Hände 
ein...» 


Vieles hat sich seitdem geändert. Zwei Kriege gingen 


durch das Land und erschütterten dessen materielle und 


gesellschafthiche Struktur. Bald nachdem Hofmanns- 


thals bittere Kritik erschien, bot das Wiener Geistes- 


leben das Schauspiel einer eimmaligen schôpferischen 


Konstellation. Literatur, Musik, Kunst und Wissen- 
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schaft brachten Persôünlichkeiten von kontinentalem 
Rang hervor, die nicht nur den geistigen Kontur dieser 
europäischen Wendezeit untrennbar mit ihrem Namen 
zu verknüpfen vermochten, sondern obendrein im- 
stande waren, 1hre allernächste Umgebung, wenn auch 
nicht zu alarmieren, so doch zu skandalisieren und in 
Jener nervôsen Erregung zu halten, die der Kontinuität 
groBstädtischer Kunstproduktion unerläBlieh ist. Wer 
die Namen Klimts, Kokoschkas und Schieles nennt, wer 
diesen Malern den Architekten Loos, den Komponisten 
Schônberg, den Nervenarzt Freud, den Kritiker Karl 
Kraus und die Kunsthistoriker Riegl und Dvoräk hin- 
zufügt, der umschreibt Wiens kulturelles Vermächtnis 
aus dieser Jahrhundertwende. Das Begonnene zerstôrte 
der Erste Weltkriep. Klimt und Schiele starben, Ko- 
koschka band sich an den deutschen Markt, Loos ge- 


wann sich Westeuropa. 


Dieser vielstimmigen Entfaltung des Urbanen (das je- 
doch in Osterreich stets tiefe Wurzeln im landschaft- 
lichen Hinterland schlägt) antworteten in der Zwischen- 
kriegszeit die Bundesländer mit einer stärkeren Bean- 
spruchung ihrer Talente. Der Salzburger Faistauer, die 
Kärntner Boeckl, Kolig und Wiegele sowie der Grazer 
Thôny bestimmen das Relief dieses Zeitabschnittes. 
Abermals unterbrach der Krieg die Bildung einer male- 
rischen Konvention. Faistauer starb 1930, ein Jahr spä- 
ter ging Thôny nach Paris (er starb 1949 in New York), 
Wiegele starb 1945, Kolig fünf Jähre später, sein Schü- 
ler Gerhard Frankl wirkt seit 1938 in England. Einzig 
in der Persônlichkeit Æerbert Boeckls ragen diese beiden 
Jahrzehnte mit ihrer repräsentativsten Erscheinung in 
unsere Gegenwart. Seine Kunst kônnte zur Begründung 
einer dem spezifischen Klima des Landes eigentüm- 
hchen bildnerischen Konvention führen. Wohl besitzt 
Boeckl zahlreiche begabte Schüler — etwa Kreutzberger, 
Eckert und Staudacher — und nicht wenige Epigonen, 
doch fand sein Einfluf bisher handgreiflichsten Nie- 
derschlag in Graphik und Handzeichnung. Hierzu trägt 
vermutlich der Umstand bei, daB der Künstler sich in 
seinem malerischen Werk zu neuen Lôsungen aufge- 
macht hat. Er unternahm den Schritt zu eigenwilligen 
Abstraktionen, deren formaler Gehalt auf reich instru- 
mentierten farbigen Schwingungen beruht. Die Farbe 
wird darin zum erregenden Ausdruckswert, ohne ihre 
beherrschende Rolle als Kraftzentrum des Bildgefüges 


aufzugeben. Es scheint, als sei dieses ebenso subtile wie 


gewaltige Vorhaben des heute 59jährigen dem Zugriff 


des Schülers weniger zugänglich als seine Kompakten 
Zeichnungen, aus denen sich solidere Anweisungen her- 
auslesen lassen. Einzig im Werk Carl Ungers, der selbst 
als Lehrer an der Hochschule für angewandte Kunst 
wirkt, gelingt es, das Boecklsche Bildkonzept (das wir 
noch in statu nascendi vermuten) fruchthar weiterzu- 
denken. Ungers malerisches Temperament ist diszipli- 
merter als das Boeckls, jedoch auch um einige Aus- 
drucksnuancen ärmer und um eine Spur weniger un- 
mittelbar, Von linear gefügten und farbig geglätteten 
Landschaften ausgehend, gelangte er zu aufselockerten, 


schwebenden Abstraktionen, die aus der farbigen Stu- 
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fung ihre entscheidenden Akzente beziehen. Diese For- 
menwelt schlieBt nicht fugenlos dicht, sondern besitzt 
jenen wohltuenden «Unpräzisitätsklang» (Kandinsky), 
welcher 1hrer Ausgewogenheit die lebendige Fülle zu- 
sichert. Die gezielten farbigen Pläne suggerieren einen 
vielschichtigen Bildraum, dessen Eigenart nicht zuletzt 
auf der vôlligen Abwesenheit des linearen Elements be- 


ruht. 


Das Beispiel Boeckls und seiner Schüler beleuchtet eme 
Tatsache von symptomatischem Rang: in Fragen der 
«bonne peinture» eher unsicher (weil lange Zeit unbe- 
raten), finden die jungen Künstler rascher den Weg 
zum graphischen Medium, dessen Ausdrucksumfang die 
meisten von ihnen in allen Phasen — von der zartesten 
Andeutung bis zur härtesten Verdichtung -- beherr- 
schen. Den einen Pol verkôrpern etwa die aus zarteh 
Linienfiden gesponnenen, morgensternschen Improm- 
tus von Paul Flora, den anderen bezeichnen die viel- 
gliedrigen, férmlich geschmiedeten Abstraktionen Josef 
Mikls. Hier, im monochromen Ausdruck, besitzen die 
Künstler em überzeugendes, aber auch gefährliches Vor- 
bild: Alfred Kubin, dessen groBe Kunst mit beinahe 
magischer Nachdrücklichkeit jedem ins Konzept strablt, 
der Feder oder Pinsel zur Hand nimmt. Mit Kubins 
Namen verbindet sich die emzige augenblicklhich wirk- 
same bildkünstlerische Kontinuität des Landes. Vom 
verführerischen Reiz der Technik abgesehen, die allent- 
balben sogar den Zeitungsillustrator beeinflufit, ist es 
weniger die beklemmend surreale Welt der frühen 
Zeichnungen (1901/03), die in der neuen Generation 
fortwirkt, sondern jene unendlich faszinierende Zwi- 
schenwelt des Submarinen und Vegetabilen, aus welcher 
Künstler wie Kurt Absolon, Theobald Schmügner und 
Hans Staudacher gegenständliche Anregungen beziehen. 
Von denen, die im zeichnerischen Capriccio 1hr Bestes 
geben, zählen Kurt Moldowan (der gegenwärtig in Paris 
weilt und von dort sicherlich mit einem neuen Profil 
zurückkommen wird) und Gerhard Swoboda zu den in- 
teressantesten Erscheinungen. Von beiden trägt Moldo- 
wan zweifellos die reiche Welt in sich. Sie reicht von der 
antiken Mythologie über den zweiten Teil des Faust in 
das Fin de siècle Joris K. Huysmans; doch haftet ihr ein 
ungebärdiger, wildchaotischer Zug an, den vielleicht 
Paris bändigen wird. Swoboda, der als Bildhauer von 
Wotruba herkommt, siedelt an der Grenze zwischen 
dem Gegenständlichen und dem Abstrakten. Seine Welt 
ist die des seiltänzerischen Menschen, des Akrobaten 
schlechthin in der umfassenden existentiellen Bedeu- 
tung, welehe die moderne Kunst seit Goya und Toulouse- 
Lautrec dieser Gattung gab. Menschen zwischen oben 
und unten: Wäscherinnen bei ihrem waghalsigen Ge- 
schäft, wirbelnde Zirkusreiter, rasende Radfahrer, deren 
Schatten sich koboldhaft verselbständigt. Am über- 
zeugendsten sind diese Pantomimen dort, wo sie nicht 
im barockexplosiven Gestus verharren, sondern in die 
durchsichtige Welt der Abstraktion eingekleidet wer- 
den. Die « Landvermesser» sind hierfür ein schônes Bei- 
spiel: ein subtiler Bildwitz, der an Klee und Kafka den- 


ken läBt, ist hier zur glücklichen Gestaltung gekom- 


art Unger, Badestrand, 1953 | Plage, 1953 | 
'trand, 1953 Photo: Walter Wellek 


louache | Meeting of Surveyors, 1952. Gouache 


men, die Behendigkeit des Abstrakten wird zum Vehikel 
einer konkreten Aussage. Daran lieBen sich emige 
Künstler schlieBen, die sich eine halbabstrakte Bilder- 
welt eingerichtet haben, in der das Vegetabile mit dem 
Architekturalen heiter verflochten ist: 4rnulf Neuwirth 
mit seinen Bildern und Æudolf Hoflehner mit seinen 
Graphiken vertreten diese Richtung. 
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lerhard Swoboda, Versammlung der Landvermesser, 1952. Deckfarben. Graphische Sammlung Albertina, Wien | L'assemblée des géomètres, 1952. 
Photo: Elfriede Mejchar, Wien 


Merkwürdigerweise hat Kubin, der heute zu den groBen 
Surrealisten avant la lettre zählt, den orthodoxen Sur- 
realismus in Osterreich kaum beeinflufit. Als dessen 
Adepten mit zwanzigjähriger Verspätung bei Kriegs- 
ende aus dem Boden schossen, waren sie zunächst mit 
dem Studium ihrer legitimen «patres» befafit und über- 
sahen, daf sie einen echten Vorläufer in Reichweite 


hatten. Zeitweilig stand Rudolf Hausner im Zentrum 


des kleinen Kreises, dem Æelmut Jantschka, Anton Lehm- 
den und Robert Bertram angehôrten. Seine vorzüglich 
gemalten Bilder sind Visionen des Innenraumes einer 
Welt à rebours, die emmal in der Nachfolge Dalis ihren 
Platz behaupten wird. Neben Hausner machte bald 
Ernst Fuchs durch seine frühreife Begabung von sich 
reden. In Graphik und Zeichnung stärker als im Olbild, 
dem sein Gestaltungsvermügen selten gewachsen ist, 
vereinigt seine Kunst die nahezu virtuose Beherrschung 
des Technischen (geschult am Vorbild der alten Meister, 
vor allem dem des Bellange und der franzôsischen 
Crayons des 16.Jahrhunderts) mit einer starken Imagi- 
nation, die sich nicht selten darin gefällt, ihre Gesichte 
in provozierender Ausführlichkeit vorzutragen. Diese 
Welt trägt alle Wesenszüge spätzeithicher Verfeinerung 


und strahlt das Parfüm absoluter Kälte aus. Demon- 
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Ernst Fuchs, Leda mit dem Schwan, 
1949. Radierung | Léda, 1949. Eau 
forte | Leda with Swan, 1949. En- 


graving 


striert Fuchs in seinen Phantasmagorien ein Schauspiel 
voll grimassierender Nacktheit, so versucht Wolfgang 
[lutter in der Nachbarschaft des Surrealen die Verzau- 
berung der Welt in die Atmosphäre einer kôstlichen 
Commedia dell’arte, wobei 1hm die preziôs-dekorativen 


Schôpfungen A. P. Güterslohs Pate stehen. 


Damit sind einige Namen genannt, die sich in ihrer 
künstlerischen Herkunft auf eine wenn auch noch so 
vage und lückenhafte künstlerische Tradition berufen 
dürfen. Mit Unger repräsentiert sich, durch mannig- 
fache Zwischenträger gebrochen, die auf Cézanne zu- 
rückgehende Malweise: mit den Surrealisten wird jJenes 
Welterlebnis fortgeführt, daB hierzulande vor fünfzig 
Jahren im Frühwerk Kubins FuB fafite, während das 
spätere Schaffen des heute sechsundsiebzigjährigen und 


noch immer wunderbar lebensvollen Meisters in den 


Graphiken Moldowans und Swobodas als grotesk- 
erhabenes Welttheater fortlebt und damit in vielver- 
sprechende, neue Ausdruckszonen einmündet, die vom 


sischen Sur- 


deutschen Expressionismus und vom franzô 


realismus p#leichweit entfernt sind. 


Daneben äuBern sich vielfach Bestrebungen, die — wie- 
wohl im europäischen Kunstraum bereits seit geraumer 
Zeit praktiziert — sich hier erst hr Heimatrecht erwer- 
ben müssen. Noch verfügen die Vertreter einer verhal- 
tenen Ausdruckskunst über die sohdesten Positionen; 
wenn überhaupt, so vermôgen sie emiges Publikums- 
interesse zu erregen. Drei Steirer gehôren hierher: {ans 
Frontus, der das gegenständliche Erbe Kubins ange- 
tréten und um einige bedeutsame Züge bereichert hat; 
Margret Bilger und Rudolf Szyszhowitz, deren Kunst sich 
am ehesten mit der Hunzikers, Truningers und Paulis 
vergleichen läBit. Neben dieser Gruppe gibt es eine Reihe 
von Künstlern, die teils echte, teils oberflächliche Be- 
ziehungen zur Ecole de Paris unterhalten. Ihr Senior ist 
der Grazer Alfred Wickenburg; hr gehôüren überdies 
drei Frauen an: Ursula Schuh-Diederich, Gerhild Dresner 
und Agnes Muthspiel. In ihrem Werk hat sich eine Spur 
franzôsischer Malkunst erhalten. 


Gut zu malen ist nicht blof eine Frage des Kôünnens und 
des Geschmacks; es ist ein Stulkriterium, dessen An- 
Spruch man sich hierzulande gerne entzieht. [st es un- 
billig, diese Tatsache mit dem vielzitierten Schlagwort 
vom ungebärdigen, robusten «barocken Erbe» zu be- 
kräftigen? Wenn irgendwo im ôsterreichischen Kunst- 
schaffen, so scheint uns dieses in der Malerei wirksam — 
nicht nur im Bereich des kühnen, gewalttätigen Aus- 
drucks aber, sondern auch dort, wo es um Sublimie- 
rung geht. Auf dieser barocken Konstante beruhen 
Jene ihrer Ausdruckswerte, die am schônsten zu über- 
zeugen vermôgen: ihre sinnliche Wärme, ihr spon- 
tanes, schweifendes Temperament und ihr lebhaftes 
Naturpathos. 


In einem Klima, das Kunst ohne die regelnde Einwir- 
kung des Intellekts genieBen will, muB die Abstraktion 
auf Ablehnung stoBen. Wer sich ihr widmet, ist im 
hôchsten MaBe unpopulär. Bilder wie jene, die Gustav 
K. Beck im letzten Jahr gemalt hat, geraten hier bald in 
den Verruf, die Moderne à tout prix affichieren zu wol- 
ler. Ihre strenge, überlegte Fügung kann sich auf,kei- 
nerlei indigenes «Erbgut» beziehen. Beck ist zu Kriegs- 
ende von blassen, sachlichen Landschaften ausgegan- 
gen, kam darn zu einem immer dichter werdenden 


Liniennetz, das er nunmehr zu präzisen Bildspannungen 


verdichtet. Dieses Gerüst — dem Kandinskysche Form- 


elemente innewohnen — weist sich bei näherem Zusehen 
als vielschichtig aus; Innen und AuBen durchdringen 
eimander, und jeder Zone ist ein bestimmter Pinselduktus 
eigen. Der flackernden, warmen Farbigkeit Ungers hal- 
ten diese Schôpfungen den Pol kühler Gesetzmäfigkeit 
entgegen. Ihr reiches, toniges Gewebe, in dem sich auch 
die umgestaltete menschliche Form mühelos bewegt, 


ruft die Erinnerung an Bildteppiche wach. (Johanna 


justav K. Beck, Zwei Gestalten, 1953 | Deux fiqures, 1953 | Two Figu- 


res, 1953 Photos: Walter Wellek. 


Johann Fruhmann, Konfiguration, 1952. Montage | Configuration, 
1952. Montage | Configuration, 1952. Montage 
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Schidlo und Friedrich Riedl sind darin aus ähnlichen 


Voraussetzungen zu schônen Gestaltungen gekommen. 
Diese Transparenz wird zur haptischen Realität in den 
Abstraktionen Johann Fruhmanns. In ihnen ist eine 
gegenstandsfreie Ordnung geglückt, die wohl manch- 
mal ihre Herkunft vom Bauhaus nicht leugnen kann, die 
jedoch in sehr persünlicher Weise die vielmaschige 
Textur des Bildes realisieren will. Von hier ist es nicht 
weit zu Verwendungsmôglichkeiten im Bereich der 
modernen Innenarchitektur, welche diesen Versuchen 
den adäquaten Wirkungsraum zu bieten vermag. Fruh- 
mann schuf überdies schône Monotypien und eim paar 
überaus tief durchgestaltete Olbilder, die den tonigen 
Abstraktionen Geer van Veldes nahestehen. Der wohl- 
tätigen Anmut Fruhmanns verwandt sind die Bilder 
eines anderen Grazers: Hans Nagelmüllers, der vor kur- 
zem in tragischer Weise verstarb. Ein überaus delikater 
Maler ist Slavi Soucek, em gebürtiger Wiener, der in 
Salzburg lebt. Formen und Farben sind ihm vornehm- 
ich Protagonisten jener Prozesse, die alle Lebensbezie- 
hungen verwandelnd durchwirken: Begegnung und 
Auseinandersetzung, Überwältigung und Verständi- 
gung von Linien, Gestalten und Farben als Vertretern 
von Lebensmächten — das sind die vornehmlichsten 
Themen seimer Kunst. Es gibt verhaltene, distanzierte 
Bilder von Soucek, abér auch solche, in denen ein skur- 
riler Humor spukt. Wird die Bildspannung zum Dialog- 
motiv ausgebaut, so bezaubert dieses durch seinen pan- 
tomimischen Reichtum — ein Element, dem wir bereits 
mehrfach begegnet sind; in ihm stellt sich die Lust dar, 
die Welt auch innerhalb abstrakter Ordnungen als 


Schauspiel zu deuten. 
Gehôren diese Künstler jenem schôpferischen consensus 


an, den die westliche Welt heute — je nach Einstellung — 


als stilbildende Synthese oder als Akademismus der 
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Slavi Soucek, Auseinandersetzung, 
1953. Seidendruck | La dispute, 1953. 
Sérigraphie | Conflict, 1953. Silk print 


Photo: Landesbildstelle Salzburg 


Avantgarde erlebt, so besitzt Wien in Fritz Stowasser 
ein Element unakademischer Desinvolture, wie es die 
«offizielle Moderne» als Gegengewicht benôtigt. Als 
Enfant terrible des Wiener Künstlerkreises apostro- 
phiert, sind seine Intentionen besser als sein Ruf. Von 
der Kunst Egon Schieles aussehend, kam er zu ver- 
schrobenen, gepreBten Architekturkomplexen, in denen 
müde Farben verwittern. Schieles prononciertem Kon- 
tur dankt Stowasser die dekorative Spannkraft:seines 
Bildbaus; er lebt überdies weiter im brüchigen Gefüge 
semer Landschaften, erschaut aus der Flugsicht und 
bereichert von der Symbolik der Landkartensprache. 
Auf Schiele folgte Klee, dann das Erlebnis Nordafrikas 
und der Mosaiken Ravennas. Die Farben wurden heller 
und intensiver, sie begannen den Kontur zu übertônen. 
Das Ergebnis ist etwas Neues: eine Kunst mimisch- 
kindhafter Weltverwandlung, die manchmal echten 


Zauber ausstrahlt. 


Dieser Überblick wäre unvollständig ohne den Versuch, 
die Stellung der jungen Bildhauer einigermalen zu 
kennzeichnen. Sie besitzen in Fritz Wotruba ein beherr- 
schendes Vorbild. Wie schwer es ist, dessen Bannkreis 
zu entgehen, ohne in den Schatten eines anderen Grofen 
zu geraten, zeigt das Beispiel Heinz Leinfeliners, dessen 
letzte Arbeiten den EinfluB Henry Moores verraten, 
wobei sie den gleitenden, polierten Kôrperfluf des Eng- 
länders ins Kantige verhärten. Als Bildhauer der 
Strenge des Steines und seinem begrenzten Ausdrucks- 
bezirk verschworen, weiB Leinfellner die Môglichkeiten 
der Improvisation in einer Reihe von Graphikern über- 
zeugend zu nutzen. Um eine Spur erlesener sind die 
Arbeiten Wander Bertonis, der als gebürtiger Italiener in 
Wien lebt. Er bezieht Anregungen aus dem romanischen 
Kunstkreis, dessen groBer Tradition er insgeheim an- 


gehôrt. In hohem Male vollendet wirken jene seiner 


Heinz Leinfellner, Sitzendes Paar, 
1952. Stein | Couple assis, 1952. 
Pierre | Couple sitting, 1952. Stone 


Rudolf Hoflehner, Kopf, 1952. 
Schmiedeeisen | Tête, 1952. Fer forgé 
| Head, 1952. Cast iron 


É0O 


sr 


Wander Bertoni, Concerto, 1950. Holz | Concerto, 1950. Bois | Concer- 
to, 1950. Wood 


Schôpfungen, die — wie etwa das «Concerto» — das be- 
glaubigte Formen- und Themenrepertoire der Moderne 
voraussetzen. Gerade sie zeigen, daB selbst ein verbrauch- 
tes Terrain stets neue Blickpunkte offenläft. Projizieren 


sich Bertonis Schôpfungen unschwer in die Bezirke 
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moderner «Gebrauchsplastik», so nähert man sich den 
Gebilden Rudolf Hoflehners erst recht mit dem Bedürf- 
nis, sie als integrierende Bestandteile moderner Archi- 
tektur erleben zu dürfen. Scheimbar spielerisch ent- 
wickelt, sind sie von tiefem Materialempfinden getragen 
und bezeichnen den Gegenpol der Wotruba-Richtung. 
Schon in den ersten Graphiken dieses Linzer Künstlers, 
der jetzt in Wien wirkt, fiel die muntere, drahtige Be- 
schwingtheit der Linie auf. Daran schloB sich eine Reihe 
von Holzgeflechten. Diese schwebenden Gebilde, die tan- 
zenden Notenbildern, exzentrischen Vogelnestern und 
gleitenden Fischernetzen glichen, machten bald dem 
Eisengebilde Platz. Wer darum Hoflehner mit Calder 
vergleicht, tut beiden Unrecht. Calder versucht em 
Maximum an Labilität, jedes Formglied ist für 1hn ein 
Bewegungsventil — Hoflehners Gestänge hingegen be- 
sitzt ein unverhülltes, statisches Zentrum, es sucht die 
unverrückbare, strukturelle Bmdung der Glieder. Frei- 
hch vollzieht sich dieser ProzeB oft noch im Zweidimen- 
sionalen und ist von einem bestimmten Betrachterstand- 
punkt aus ablesbar. Neuerdings nun schweift und 
schmiedet Hoflehner Figurationen unter Verwendung 
von Rundeisen, deren dreidimensionales Mosaik eine 
neue, räumliche Schaffensphase ankündipgt. 


Zieht man die Bilanz aus dieser Überschau künstleri- 
scher Kräfte, so fällt sie — selbst in Unkenntnis der ô6rt- 
lichen Bedingungen und bei Anwendung hoher Ver- 
gleichsmaBstäbe — nicht ungünstig aus. Werden erstere 
jedoch mit in Erwägung gezogen, s0 erstaunt uns die 
Dichte der über das ganze Land verstreuten Talente. 
Das Wort, daB die Kunst in Wien keinen Markt hat, ist 
jedoch noch immer bitter wahr. In eimem Punkt aber 
müssen wir Hofmannsthals Urteil revidieren: es ist 
heute kemeswegs mehr so, daf die Künstler, einmal aus 
dem Ausland zurück, das Gelernte vergessen. Sie haben 
die Augen offen, leben, sozusagen über die Kôpfe ihrer 
Landsleute hinweg, in ständigem Kontakt mit dem, was 
in der westlhichen Welt vorgeht — selber jedoch in einem 
Raum, dessen Luft man sich nicht noch dünner vorstel- 
len kônnte. Ihr Werk ist — wie Loos vor dreiBig Jahren 
sagte — «ins Leere gesprochen». Umstellt vom Mi- 
trauen einer kurzsichtigen, traditionsbeschwerten Of- 
fentlichkeit, leben und schaffen diese Menschen vielfach 
unter den schwierigsten materiellen Voraussetzungen. 
Das Seltsame ihrer Situation ist schwer zu formulieren. 
Man kôünnte sagen: sie verteidigen eine Position, die 
hierzulande nur fiktive Geltung hat, und selbst ihr Ver- 
teidigen ist nur ein scheimbarer Akt, da sie gegen eine 


Front allgemeiner Gleichgültigkeit in Stellung liegen. 
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Robert Schürch, GroBes Selbstbildnis, 1930. Radierung | Grand autoportrait, 1930. Eau forte | 


Large Self-Portrait, 1930. Etching 


Johann Robert Schürch als Radierer 


Von Kurt Sponagel 


Das druckgraphische Œuvre von Robert Schürch ist 
zahlenmäfig nicht sehr bedeutend, sowohl im Hinblick 
auf die geringe Zahl von insgesamt nur 36 Platten, die 
er radiert hat, als auch hinsichtlich der ungewôhnlich 
kleinen Anzahl von Abzügen, die mangels Nachfrage 
zu Lebzeiten des Künstlers gedruckt worden sind. Oft 
wurden die Platten nach Erstellung von einem knappen 
halben Dutzend Drucken aus Gründen der Sparsamkeit 
schon wieder abgeschliffen. Im Nachlaf des Künstlers 
haben sich 14, nur zum Teil noch druckfähige Platten 
vorgefunden. Die Entstehung der 36 Radierungen ver- 
teilt sich auf eine Zeitspanne von vierzehn Jahren, 


d. h. auf die Jahre 1926 bis 1940. 


Die Bildvorwürfe der Druckgraphik sind im allgemei- 
nen die gleichen wie diejenigen der groBen Zahl von 
Tusch- und Federzeichnungen und der Olbilder: das 
menschliche Leid, die Schattenseite des Daseins. Be- 
gleitet wird diese düstere Thematik von einer Reihe 
von Selbsthildnissen und einigen wenigen Porträt- 
Radierungen, auf denen die Dargestellten in der Hal- 
tung des tiefen Ernstes oder in derjenigen eines kritisch- 
prüfenden Pessimismus wiedergegeben sind. Das Däà- 
cheln und die Heiterkeit sind aus diesem Werk ver- 


bannt geblieben. 


Die ungewôhnliche zeichnerische Begabung von Robert 
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Robert Schürch, Zirkus, 1927, Radierung 


forte 


Cirque, 1927. Eau 


! Circus, 1927. Etching 


Schürceh kommt auch in den Radierungen in überzeu- 
sender Weise zum Ausdruck. Die technische Bewälti- 
gung durch Âtzung, Kaltnadel oder eine Mischung der 
beiden Arbeitsweisen hat Schürch nie ernstliche Schwie- 
rigkeiten bereitet. Es ergibt sich dies schon aus der 
Tatsache, daB ihm mit seiner dritten Radierung, dem 
«Zirkus» (Clown mit Maske in der Hand), eines seiner 
sowohl technisch wie formal vollkommensten Blätter 
gelungen ist. Das Überarbeiten, wie es mit dem Ar- 
beitsvorgang des Radierens oft verbunden ist, lag Ja 
nicht eigenthich in der Linie von Schürchs leidenschaft- 
lich-vehementer Künstlerpersônlichkeit. Was ihm auf 
den ersten Wurf nicht gelang, das pflegte er meist zu 
verwerfen, um es dann immer wieder von neuem in 
Angriff zu nehmen. Darum liebte er die Arbeit mit der 
kalten Nadel. «Ich habe bemerkt, daB mir das, was ich 
direkt auf die nackte Platte zeichne, am besten gelingt», 
schrieb er mir einmal im Zusammenhang mit seinen 
ersten Radierversuchen. Schürch hat trotzdem rasch 
erkannt, daf die Druckgraphik eigenen Gesetzen zu 
folgen hat. Mit sicherem Instinkt sah er Ziel und Be- 


grenzun£ dieser subtilen Ausdrucksform ein und wubte 
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Robert Schürch, Frau mit schwarzem Mieder, 1927. Radierung | Femm 
corsage noir. Eau forte. 1927 | Woman with black bodice, 1927. Etching 


darum, daB sie nicht der Wand zustrebt, sondern die 
menschliche Hand des Betrachters sucht, die sie in die 
greifbare Nähe von Auge und Herz zu halten bestimmt 


ist. 


So werden denn aus Schürchs Radierungen die tech- 
nisch bedingte langsamere Arbeitsweise sowie die Not- 
wendigkeit zu vorausschauender Konzeption deutlich 
spürbar, und eine gemäfigte Ruhe und eine formale 
Ausgeglichenheit unterscheidet sie von der fast über- 
groBen Zahl der Handzeichnungen. Schürchs ständige 
Sorge war, daB er die Blätter nicht auf der eigenen 
Presse selbst abziehen oder sie wenigstens unter seiner 


Aufsicht und Anleitung drucken lassen konnte. 


Dies alles sind ja nun aber AuBerlichkeiten — sie sind der 
Brennstoff, doch nicht die Flamme selbst, die wärmt und 
leuchtet. Von 1hr zu reden gilt es, wenn es sich recht- 
fertigen soll, mit dem Hinweis auf diese vergessenen 
oder meist nie gekannten Radierungen den Namen 
Robert Schürch in Erinnerung zu rufen nach über zehn 


Jahren der Stille, die seinem Tode gefolgt sind. 


Nur das innerlich leidenschaftlich Erlebte wurde 
Schürch zum Vorwand der Gestaltung. Das mag sich 
beinahe wie ein Gemeinplatz anhôren, wenn man ver- 
giBt, in welch einem unübersehbaren Umfang inner- 
halb des breiten Feldes der MittelmäBigkeit gegen die- 
sen Grundsatz immer wieder verstoBen wird. Schürch 


überragt mit diesen Radierungen dieses Mittelmaf um 


ein Beträchtliches, und das ist nicht wenig, wenn 
auch diese Blätter — wie die Werkreihe eines jeden 


Künstlers — von unterschiedlichem Gelingen sind. Was 
an künstlerischer Leuchtkraft in ihnen enthalten ist, 
liept vielleicht nicht an der Oberfläche, weil auf nur 
technisch bedingte Brillanz weitgehend verzichtet ist. 


Der beste Kommentar zu diesen Werken scheint mir die 
Aufforderung zum unvoreingenommenen und vertief- 
ten Schauen zu sein. Voraussetzung dazu müfte aller- 
dings die Einsicht sein, daB imsbesondere in der Graphik 
das Überbordwerfen der gegenständlichen Ausdrucks- 
form nicht unbedingt und sicherlich nicht für jeden 
Schaffenden den Weg darstellt, um seine inneren Ge- 
sichte in die Universalsprache der künstlerischen Ver- 
wirklichung umzusetzen. 


Diese Radierungen haben äuBerlich nichts Revolutio- 
näres an sich; sie erscheinen vielmehr in der Formen- 
sprache der wohltemperierten Mitte, womit sie dem 
Bereiche des überraschenden Effektes und der Aktuali- 
tät entrückt smd. Jede Gegenwart verteilt ja 1hre Lor- 


L SAT : : Des 
Abert Schürch, Bildnis eines jungen Mannes. Radierung | Portrait d'un 
June homme. Eau forte | Portrait of a young man. Etching 


beeren nach schwer durchschaubaren Gesetzen, welche 
nicht immer von der Zukunft bestätigt werden. Die 
unserige jubelt Vermeer und Picasso in ein und dem- 
selben Atemzuge zu und übersieht daber vielleicht zu- 
weilen Werte gerade dort, wo echte künstlerische Ge- 
staltung ohne die Sturmzeichen äuBerer Problematik 
unter der Hülle von scheinbar herkômmlich vertrauten 
Ausdrucksformen verdeckt liegt. Die neueste Kunst- 
entwicklung birgt neben den unbestreitharen Klärungen 
und Weitungen, die sie uns gebracht hat, auch die 
Gefahr des Erstarrens im Leblosen, des Sichverlierens 
im Spielerischen oder in einer manieristischen Esoterik 
in sich. Von solchen Einsichten aus mag der Blick auf 
Werke wie diese Radierungen, die der illusionistischen 
Darstellung unseres empirischen Weltbildes nicht rest- 
los ausweichen, nicht ohne Gewinn bleiben. Es ist doch 
so, daB wir dieser künstlerischen Ausdrucksweise neben 
der reinen Formsymbolik immer wieder bedürfen wer- 
den, weil unser unmittelbares Erleben jenseits aller 
bewuBten Gesetzmäfigkeiten sich eben doch in der 
Sphäre der Gefühlswärme und der seelischen Anteil- 
nahme vollzieht, welche in hr ihren unmittelbaren 
Ausdruck finden. Die Radierungen von Robert Schürch 
sind aus dieser Sphäre heraus pestaltet, und hier war er 
ein Besessener in des Wortes bestem Sinne. Daf dabei 
das künstlerische Wollen und Gelingen über das rein 
Bekenntnishafte hinaus den Sieg davongetragen hat, 
das bedeutet die GrôfBe und das hohe Verdienst dieses 


allzufrüh Vergessenen. — 


Robert Schürch, Bettlerpaar in Mauergewôlbe, 1937. Radierung | 
Mendiants, 1937. Eau forte | Beggars in archway, 1937. Etching 
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Robert Schürch, Stehender weiblicher Akt, 1938/39. Radierung | Nu, 
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1938/39. Eau forte | Female Nude, 1938/39. Etching 
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Biographische Notiz 


Johann Robert Schürch, von Rohrbach im Kanton Bern, 
wurde am 18.November 1895 in Aarau geboren. 1905 bis 1907 
lebte er in Genf, wo der Vater als Buchdrucker tätig war. 
Nach dem frühzeitigen Tod des Vaters kam die Mutter nach 
Zürich, wo der Knabe seine Schulzeit beendete. Infolge der 
ausgesprochenen zeichnerischen Begabung, die sich sehr 
früh schon bemerkbar machte, kam er zu Maler Leuenberger 
in Zollikon, wo er den ersten Unterricht in Zeichnen nach 
Gips und nach dem lebenden Modell erhielt. Nach dem 
Grenzbesetzungsdienst folgten Jahre erbitterten Existenz- 
kampfes. Einige von der Mutter an Hodler gesandte Zeich- 
nungen fanden dessen Anerkennung. Mutter und Sohn sie- 
delten darauf 1916 nach Genf über. Nach kurzem Besuch 
der Schule von Prof. Gillard arbeitete Schürch selbständig, 
unter gelegentlicher Anleitung von Hodler. Das Bedürfnis 
nach Einsamkeit führte 1920 zu einem Aufenthalt in Choëx 
(Wallis). 1921 ermôglichte ein Kopie-Auftrag der Armin- 
Honegger-Stiftung einen längeren Aufenthalt in Florenz. 
Von dort führte ihn der Weg in das Tessin, wo er in jahre- 
langer Weltabgeschiedenheit oberhalb von Locarno Monti 
mit seiner Mutter lebte. Eines Tages zog ihn zunehmende 
Unruhe, die vielleicht als Vorbote eines sich verschlim- 
mernden kôürperlichen Leidens zu betrachten ist, hinunter 
in die «Welt», die Ascona für ihn bedeutete. Als ein inner- 
lich und äuBerlich Aufgezehrter ist Robert Schürch am 
14. Mai 1941 in Ascona gestorben. 


Neben den Olbildern hat Schürch aus einem unermüdlichen 
Schaffensdrang eine in die Tausende gehende Zahl von 
Feder- und Tuschzeichnungen sowie farbige Blätter in 
Gouache, Farbstift und Aquarell geschaffen. 


Literatur: Die Kunst in der Schweiz, Aug. 1929, «Johannes 
Robert Schürch», von Walter Kern. — «Johann Robert 
Schürch» mit einer Einführung von Kurt Sponagel, Bücher- 
gilde Gutenberg Zürich. - Katalog «Vereinigung für zeich- 
nende Kunst in Zürich», Ausstellung Robert Schürch, 
Juli/Aug. 1929, Graphische Sammlung im Zürcher Kunst- 
haus, Einleitung von K. Sp. — Davoser Revue, April 1932, 
«Der Zeichner Johann Robert Schürch», von Walter Kern.— 
Blätter für die Kunst, Okt. 1941, «Erinnerung an Schürch», 
von M. r.— Blätter für die Kunst, Sept. 1941, mit Beiträgen 
von G.J, Kaspar und Walter Kern. — Galerie und Sammiler, 
Heft 5, 1942, «Johannes Robert Schürch», von Walter Kern. 

Galerie und Sammiler, Heft 6, 1942, «Robert Schürch», 
Fragmente von Walter Kern. — Neue Schweizer Rundschau, 
Juni 1941, «Johannes Robert Schürch», von Walter Kern. — 
«Robert Schürch», Mappe mit Reproduktionen, Verlag 
GroBenbacher, Zürich. 


